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Nos deux amis, elithoisiasls, pous-
sirent leurs explorations plus loin, char-
geretnt leur voiture de cailloux et s'e lre-
tournièrent chez eux avec la certitude que
la montagne le Montréal était pleine (le
fer.

Q(uels rêves Lanetot fit cette nuit-là ! Ce

n'est pas seulement du fer qu'il vit dans
ces rêves, mais de l'or, de l'or en quantité
intnie. Son ami, qui était chimiste,
analysa les cailloux qu'ils avaient emportés
et constata bel et bien la présence du fer.
Deux jouis après, Lanctot était aux Etats-
Unis, (en conférence avec de grands capi-
talistes ; un chimiste était envoyeà Mont-
real pour visiter les lieux, un rapport fa-
voralble était fait, Lanctot achetait la moi-
tié de la montagne (le Montréal, et el ven-
dait une partie a un Ameicain de New-
York.

LIantot avait ét mysterieu x jsqie-là,
il ne parlait que par nonosyllables1; il ne
marchait plus, il v'olait ; ses voyages aux
Etats-Unis, ses visites à la montagne, k
soir, la nuit même, piquerent la curiosité
(le ses amis ; on lui demandait s'il avait
trouvé la pierre philosophale :" Mieux

que cela," rpondait-il d'un air triom-
phant. Entin, il éclata ; un jour, ou lut
dans L'i o Notiona/ que M. Lanctot
aurait besoim hientôt (le -)00 à i600 ouvriers
pour travailler dans les mines de fer que
la liontagile de Montréal recelait. U li
gran(l iiombre le crurent et préparerent
leurs piques et leurs Pelles, les autres ho-
chè'rent la tête et crureit que les mines de
fer (le la mîîontagne ne tourneraient pas
Mieux( que les carrières et les magaslins 'à
bon marché.

Touis cela se lassait dans les huit jours
qui pr'c'drent la votation. Jusqu'au
dernier limilIieti lilopinion d(u peuple avait

pani favorable i Lanctôt ; le jour de la no-
m1 inai ion. les deux partis en étaient venus
aux malis et les lartisans dei Lanctot
etaielt restes uniaîtres d1u tterrain ; toutes les
assemblees qui avaient en lieu avaient (ie
chaqule fois (les ovations ur le candidat
(les ouvirirs. Mais M. 'atier avait, en
recillant le plus possible la votatioi, lpîévu
CV (qui arriverait. M algré tout, Lanctot
aurait peut-être été élu si, dans son exal-
tation, il n'avait pas promis à ses comités
tout Pargent dont ils auraient besoin. Plu-
s leurs de ces oiités passèrent une partie
de la première jourlée de la votation à
atteidr'e vainement l'argent promis. Le
deux iume joulr, q îîauad L anctot eut annlon-
'e qu'il n'avait pas nli sou, les ouvriers se
mirent à Pwuvre avec un tel dévouement,
qu'ils réduisirent la majorité de [M. Cai'-
tier a 230 voix.

I anctot ne vit pas sans eémîotion s'eva-
nîouiîr leý lîves de gloire et de fortune qui
le herçaient depuis des mois. Il parut ( viu-
loir tenir tête à lamauvaise fortune, changea
le nom de 1'l u Nahonde en celui de
l'Idépeun'lawe, et se mit à prêcher en fa-
veur de la rupture du lien colonial. Mais
ses paroles ne trouvèrent plus parmi le
peuple léeh1o qu'elles avaient autrefois ; il
eut beau se tourner sur tous les sens, il ne
put reprendre sa popularité et surtout faire
face à ses affaires. Il était ruiné et avait
ruiné sa famille. Au lieu de se remettre
tranquillement à la pratique de sa profes-
sion et dattende les événements, il partit

pour les Etats-Unis, parcourut les divers
groupes canadiens-français et semait par-
tout des journaux quiii mie vivaient gue
que l'esp(ace (ll u matini.

A bout île ressources, ne sacha~nt plus de
quel coté tourner la tête, il eut la miaut-
v'aîse pensée, dans un nmomnent de déses-

ptoir et dle r'evolte, île changer dle reliion
et de fouder, avec l'or pîrotestanit, un jour-
nal destiné à combattre le catholicisme-.

Il pensat que c'était le mîoyent de
faire son chemin dans la grande Réput-
hique il1 fit îles rêves encore, s'imagina

qu'il av-ait enfin frappé la bonne veine.
Mlais il y 'n a bien (l'antres aux Etats-
l 'nis qui chierchent et exploitent les veines
de la popuilar'ite. AuL b)out de quelques
miois, la caisse du journal etait vide, le
p roselytismeo r'ehgîeux ne payait pas.

t ectte fois, il reprit la route du ('anada
ei so remit à pratiquer sa profe'ssion eni
soiéte avec un de ses frères. C'"était ah-
siurdle. mnais il aurtait pu vivrei peuît être si,
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ait lieu de chercher à faire oublier ses honnues qui ont fondé les empires. Il
écarts, il ne s'était pamis sottement dans n'est pas nécessaire de l'avoir connu, il
la tête qu'il pouvait encore paraître in pu- suffit de savoir ce qu'il a fait pour être
blic devant une population catholique convaincu que Lanctot avait de grandes
comme la nîêtre et mîîêmîîe briguer ses suf- qualitcs, îles alptittles remarquables, une
frages. intelligence des plus vigoureuses et des

C'est poulrtani ce qu'il tit. Il se lue plus brillantes, lin esprit iigéiieux, fort et
senta n 871 contre M. l'éceievii D)avid souple, ui cametòr' de fer et d'acier, capa-
il eut t rois ou quatre cents voix. I d'an- ble d'euntre idr t t dle ieti-e à exécu-
née suivante, en 1872, que vit-on . tion les entrepriss le., plus difihiles et les
Lanctot soutenir l'himune qu'il avait d,- lus dangereuses.
noncé toute sa vie comne l'ennemi de son Avocat distingué,joilurnaliste redoutable,
pays. Il choisissait mal son teiip -: le orateur1 politique de premier ordre, il soi-
peuple supportait en masse M. Jetté, qui blait possider tous les talents. A unîî
était ell par 1300 voix de miajorité. esprit caplalle de sonder les questions les

Ce pauvre I anctot n'était plus qu'une plus abstraites du droit, il joignait une
feuille morte à la merci de tous les vents. imagination qui s'élevait sur les sommets

Il cela entin au sentiment île (1(10- les plus élevés d(ul tmonde intellectuel. Il
bation qui l'écrasait, comprit la folie de était terrible dans la p(0lelém iqte, preau'
sa conduite et rentra dans le giron île l''- rait une question pour en1 extraire tout ce
glise. Mais il avait lperdu la confiance qu'elle contenait, la tournant SI tous les
pblihiqule, il ne pouvait plus la reprendre. sî'ns pour la Faire comprendre ;imaniait le

En 1875, il était obligé de repartir pour sarcasiu sans puir et sans pitie, mettait
les Etats- mns, suivi de sa femme et le ses tant d'unthousiase, d colre et d'indi-
enfants. Cette fois, il eut presque île la gnation dans son style,I qu'on aurait cii
iisère, et sa fam.ille soutfrit. qu'il écrivait avec un fer rougi au feu.

En 1875, il revenait au Canada comme Violent, implacable dans ses écrits, il
agent d'une machine admirable qu'un Ca- montrait dans ses discours unle odération
nadien des Etats-Unis, M. ILefebvre, avait qlui étonnait tout le monde1; ce n'était
inventée pour prévenir les accidents sur les plus le imêmîle ; il parlait avec une grande
chemins de fer. Etant allé à Ottawa, il véiémieice, muais dans un langage géné'a-
vit M. Lusignan et lui fit connaître sa si- lement poli et modéré.
tuation ; M. Lusignan, toujours prêt à Il a été curtainemient h'uin des ora-
rendre service à quelqu'un, même a soni teurs politiques les plus remarquables
détriment, lui conseilla de prendre la ré- de son temps ; il n'avait pas la chaleur,
daction du Courrier il'Ont(ni. à raison l'influence magnétique de Chapleau, le
de $15 par semaime. Lanctot accepta, et genre imposant de Morin, l'éloquence
quelques mois après, grâce aux efforts île raffiné'îe de Laurier, ni la parole péné-
M. Lusignan et à la protection de M. le trante et la rparti' brillante (le Mercier,
Dr. St. Jean, il était nonmé rapporteur ou mais il était de taille à lutter avec
sténographe île la Chambre à raison de ces orateurs distingués su' lis hust1is et
$45 par semaine. Il se plaisait à dii', il savait iux qti'ux onniiient frapper
dans ce temps-là, à ses ainis, qu'il savait l'esprit d'une population d ville, peut-
biei qu'il tinilait par entrer dans la être parce qu'il était plu(is demiîagogue. Son

Chambre. langage était correct, sa îi'ase longu,
Après la session, il achîtait le o'err mais généralement bien faite, sa voix forte

tl'J/îboleîits, le transportait à Hull, entre- et sympatlhique, son débit ui îpei mnoo-
prenait une guierre à mort contre certains tone et trop solennel lmrfois pour le hus-

m ployés et membres du Conseil munici- titl iMaisonergie oet animî. Il avait
pal île cette ville, et levint l'honmne le plus tieg la col gerePition, maisil avn-
populaire île Hull. Encore une fois, il quait d'émotion, le vóitable énotion; il
avait frappîé la veine populaire ; on ne (était iicapable le pleuîrer et île faire pleu.
jurait qlue par Lanctot ; il faisait mettre à rer tun auditoire.
la porte les conseillers et employés muni- fl n'était pas grtnd et gros comnue se
cipaix, les remplaeait par les honnines qui l'imaginaient tois ceux qui le jugeaient
lui étaient dévoués é; tait nommé avocat île loin par le bruit qu'il faisait ; il était
île la corporation, et imposait en toutes petit, grle, mais il avait mne belle tte
choses ses volonîtés. Malheureusement, là lMonde, un front haut, droit, artistique, le
coinîe tîilleurs, il perdit tout en abusant r'egard expressif, ille jolie tiguîre blanche
de son intluence, en montrant au peuple qu'encadraient admirablement une cheve-
que l'amîbition personnelle plus que l'inté- luic ibondante it houclée, une barhe'
rêt puIblic le faisait agir ; il persécuta tel- (paisse et oiidule. Il se plaisait à ra ppe-
Jument ceux quil avait renverses, i 'qu'il en lr qu'un pinhr'nologiste lui avait dit qu'il
fit les victimes et tourna contre lui le avait du lion dats le liaut de la tiguro.
sentiment public. Ilientôt, il fut aban-
doilnné par ses plus chiauids partisans ; ses

adversaires revinrent au poutvoir, le desti-
tuèrent comme avocat de la corporation, et
il perdit nmêmîe la plus grande partie dea;
clientîtle-.

La santé lui manquait en mtîênîe temps;
le feu qlui le dévorait avait fini par le con-
suiner : la machine était usée.

Le printemps dernier, il se rendit, avec
sa femme, sur une terre qu'il avait achetée
dans les mîontagnes à dix lieues île H11ull,
dans le but dle refaire sa santé. Il avait
loué sa maison, à Hul, à soi ami M. Lusi-
gnalin il était là depuis trois semaines,
lorsque-tout à coup son étiat empira grave-
ment ; il voulut se rendre chezliii, et par-
tit, accoipagié ilut pèi-re de M. Lusignan;

plusimrs fois il fuit obl igé de dcscend' de
voiture pour se reposer, pour ne -ph as muout-
rir en chemin. Il arriva clez lui à huit
heures lu soir, se couclia et se réveilla
vers deuxlhures avec le n'ile de la m ior't

il appela sa femme, lui d Jmanda de pré-
parer quelques médicaments, et expira pen-
dant qu'elle lui parlait. Il fut transpotté
à Montréal, où il fut inhimîîé salis bruit, au
milieu de l'indiff'érence générale.

Quelle étrange ilestinée' Quelle exis-
tence tourmentée ! Quels efforts gigan-
tesques, et cependant quels tristes résul-
tats ,

Il est mort itrente-neuff as, et 'epe-
dant il en avait vécu au imtoinîs soixante
il avait dépluvé plus de talent, plus d'é-
nergii et d'activité que honicoup de g-rands

Atm umoral, il offrait de singuliers con-
tra.stes à l'il île Pohs'ea - t -
langé le qualités et île défauits, de dia-
iqants et île scories, de heinnles et île mau-
i-aises hirbes, véritable kaléidosco1 e où
tout chiang- ait de forte et dc î'ouîlî-îuî' ihans
un clin d'œi . Stbre. moral, laborieux,
aimant, généreux, charitable, patriote, reli-
gtieux même à ses hiu'es, il était assi
pirfois rule, îviolenit, itîtraitable, injuste
dans ses emportements et ses vengeances,
extrêie- en tout. Mais son grand défaut,
la cause de tous ses écaris île nlgemnent,
la source île toite. les erreurs qui ont
mttar'qué sa vie, c'étit son ambition, cette
tivre de pouvoir, de fortune et île popu-
laiité (qui obscurcissait son intelligence,
i-imoussait sonî sens momral, faussait sa cons-
ciilce, et lui faisai t. croire tout ce qu'il
aviit iitérèt a c-roire. Il avait fini palr
idn'tt itiuur telleImi'iiint hidil<e qu'il voulait
faire triomphier avec son mntirêt personnel, a
ses projets d'aviir et d'avanceieut, qu'il
ne poivait les séparer élevait à hauteur
F'un principe certain ce qui n'était bien
souîvent att fond qu'un rêve île son ambi-
tion, et prenait pour ine conviction arrêtée
ce qui n'était quel exaltation île son
amou-propre.

(lu s'expliquait, en o'oyant lanctot, coImI-
lent cetaiis hoinis peuvent, i tellips
le revolution, s(tis l'empire de conitions

passagees et d'une exaltation d'esprit et 
de c hlatere iang-reuse, qui 1 essembl- à
de la démenc', commettre tant tie folies et
de crimes,
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Lanctot était né agritateuir; s'il eût veu
en France en 1 793, il eût rivalisé avec
Camille Desmoulins en fait de fougtu'
révolutionnaire ; si, ait lieu le naître, il eût
été homme fait en 37 et 38. sa nature ré-
volutionnaire autant que le patriotisme en
aurait fait un héros ; il serait imonté sur
l'échafaud, en criant. comme Ilindelang
"Vive la liberté."

Il était déplacé à une époque tranqtuille
cotmne celle ou il a vécu, dans une société
aussi paisible, où il faut, avant tout, savoir
régler ses pensées et ses sentiments. ("é
tait un astre égar' dans les espaces, un
ballon courant dans les nuages sans lest.
ouî, si l'on vetit, une machine à vapeur sans
soupape.

hL (). I])mviî
Lainetot avait él)ois' une des swlurs du

NIM. Joseph et Gonzalve Doutre, iiu'
t'. mitle dont le dévouement, la bonté et la

patience étonnaient Lanctot lui-mêemi', et
qu'il savait alprécier. Il laisse plusieurs
enfants, une charmante famille

LES PETITS OISEAUX

(Let/r' d'un é qu l sr ce 5uj/)M

On lit dans un journal français :

Dernièrememnt, nîouîs avons (lit à propos (11,
phlloxere1a, qu'en détruisant les oiseaux o -nl-
vait peut-être aux agriculteurs un précieux
auxiliaire pour combattre la maladie de la vigne.

Cette opinion est assez répaudue d'ailleurs
car da"s une brochure intitulée •:Etf, /i t'

ii'fh'i'suri~ 'tilité diýs' ie nî,îouîs truî'
vons une lettre charmante, adressée par S. Etim.
le cardinal Donnet à M. Ch. Viel, auteur de la
brochure en question, qui traite du mênie stujet.

Voici lette lettre :
" Ma prédilection pour les petits oiseaux n'est

pas chez moi une faiblesse, nou plus qu'une fian-
taisie ou un icaprice. Je les aime parce qu'ils
sout aimables, et je les protège parcee qu'ils sotii
utiles.

" Mais ils m'attachent à bin l'datrs tires.
Leurs ailes, rapides au butin contre les iisucte,
nos e'nnieuis, me rappellent les anges du ciul,
es ainables sentinelles qui volent a notre dé-
fense aumilieu des périls de la vie.

" Leur pose calhne et naïve, ou leurs allur,
dle v'a-et-ient île brlaniche( iiutratîcîti, tti s

e uie attachante image îe la siplicité et (le
l'innocence des petits enifants que le diviii
Maître mt'a appris à caresser.

"l Leurs chants, enfin, in'araebi't aux r'veri's
trop smrieuses et font arriver à mou oreille une
mutsique inicomptarable.

" Evidemment, Dieu les a faits pour ut, t
nous refuserions de leur payer un tribttîi d.
connaissance et d'amour !

reoL'apôtre die la Chiarité, sai u, i avait
repiosé stur'le cii-tuit lbon Maiître, S>vle tassait
en jouant avec eux : saint Fnmois di'Assise, si
austeie las sa vie, aimait les petits oiseauix il
les aiselait île sa voix la plus douce, et quand
ils etaient réunis, formant autour (le lui un
auditoire merveilleusement attentif, il les enga-
geait à chanter les louanges de Dieu, puis les
congédiait par de suaves paroles, dont les amois
les plusintimîes se montraient presque jaloux.

I' Qu'on dise ensuite qlue la piété déniche les
aîies ; personne ne sait aimer comme eux( qui
aiment Dieu le tout leur cœ-ur.

I rci donc, monsieur, (le la dédicace que
vous avez bin voulu te faire dle votre ouvragt-
sur les p etits oi-seaux.

"I Je l'accueille avec plaisir et reconnaissance,
et lui souhaite le succe qu'il mérite, autant

pour votre satisfaction personnelle que pour te
service rendu aux agriculteurs, dont les oiseaux
sont tes auxiliaires les plus intelligents et les
plus conistants.

'' Uecvez, monsieur, etc.
"'FamnîSAN, CARlINAL DONNr,

Avouons qu'en outre du but utile qu'elle
poursuit, cette lettre est un petit chef-d'œuvr-
de langue française.

LES NÈGRES DES ÉTATS-UNIS

Il se prîoduit en ce miomemnt, aux Etats-
Unis, uiin mouvenment pouri le repiatr'ie-
mtent des nègr'es on A frique.

,Une assemîblée dle 4,(io( honuues de c'oui-ut
s'est tunue à '-hiarle-stoî (C'aroline diu Sud)l, eni

tiolorg miicî et m îtour enut régulîer' l'ii-

europléenne île ha e'îte ouest de l'Afrique. Le-s
orateurs onît souttenju et dév'elopîpé lu these qu'il
uî'y a lias place datns les Etats dui Sud pour les

lanics et les noirs, et quie ceux-ci somnt-tatal]e-
nient condlamnésà rester dans une position d'inî-
tfi'iorité. 11ia été proposé, en conséquence, de
formeiîr unîe compiagmnie par actions, au capîitaîl di'
$300,000O, pîour achetemr des steamers qui seront
attieetés aux transport des nèégres dlésircux d'é-
mîigrer'î en Liberia, et ati commierce i-mtre les
Etats susdits et la République africaine.

ILe pirojet semblc sérieux, niais la queîsionm est
Iii' savoir si le capital requis poturra etr- trouv-
as sîouîscriptions sont otuvert'e.


